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Inidulgence de la Portiosueule.

Nous rappelons aut souvenir de nos leteurs L',ÇDI2L-
GENCE DIE LA POItTIONCULE. On pourra relire ce que nous
en avons dit -au mois d'août des années précéden tes. (l;
Il ne faut pas oublier que cette indulgence plénière peut
être gagntiée le le>* Aoùt depuis 2 heures de l*aipres-??idijiis-
q1'aut couther dut soleili le lendemain, 2 Août, jour (le la félc
<le Notrc-Dane dles Anges, par toute personne qui s'étant
conifessée, ayiat. comnmunié le jour de la fête ou la -eille,
visi.tera l'église des Saints Stigmates de St. François t2> et
ypriera -aux: intentions dit Souverain Pontife. On peuit la
gagner loties quo1irs, c'est-à-dire autant de fois qu'on fera
de visites et de prièîcs ýaux susdites intentions. La niême
con fession et la mê<me connmunion suffisent.

Que chacun s'mrsedonc de- participer à une si
gr-ande faveur.

V'Arelicrèclié de 3[outré.41

Il en est dles pays comme des hommes, chacun a son
temnps d'4*pr-euveset. dle réjouissances. A des époques
fixées par- la Providence, les' tribu lations le piressenit, il lii
faut souffrir sous l'effet des discoï-dt; soilflées par l'esprit
du mial, ou il lui faut. cont.ribuer au bien général piar
(le géniéieux., sacrifices. Ce ser-a sont sang, celui de ses fils
qul'il sera appeléià donner.

;Notre pays catholique a en ses peines, ses isèreies; i
a généreusement répondu à l'appel, alor-s qu'il lui a fallu
enioyeî ses fils bien loin saiilrleur jeunesse, verser-
leur sang pour l'anmour- du chef vénéré dle l'Egliee. Au-
jourd'hîui c'est le temps de la î-éjouissance.4 L1eSouverain -

(1) «Voir Vol. 1, page 197 c0 \0o. II, Page 193.
(21 Eglise (hu Tiers-OrdIre, coin dles rues St. Vrbain et Dtw'chester.
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Pontife s'est ressouvenu de ce petit peuple nouveau dans
les armées pontificales, mais ancien sur ce continent, l'ait.
cêtre des catholiques de tout l'Amérique. Québec se voit
honoré d'un cardinal, et le Canada divisé en trois pro-
vinces ecclésiastiques.

Notre ville, déjà métropole commerciale. devient aussi
la métropole d'une de ces provinces ecclésiastiques.

A cette occasion des fêtes magnifiques se préparent. Un
comité des citoyens les plus distingués de Montréal s'est
fornié pour préparer une réception digne à Son Eminence
SCardinail Taschereau qui viendra le 27 juillet, à 10

heures, à Notre-Dame, présenter le pallium à Mgr Fabre,
le nouvel ArcIevêque'de Montréal.

Mgr Fabre a annoncé sa promotion par un magnifique
mandement, qui a été lu au prône de toutes les églises le
11 de juillet.

La mort de Marie
On lit dans les révélations de sainte Mechtilde:
La veille de la glorieuse Assomption de la très-sainte et

bien-aimée Mère du Sauveur, sainte Mechtilde fut trans-
portée, en esprit, dans la chambre de la Reine du ciel, et
la vit telle qu'elle était au moment de sa glorieuse mort.
Elle lui dit: Vierge infiniment pure, comment avez-vous
pu vous trouver dans cet état de faiblesse, alors que nous
croyons que vous n'avez pas ressenti les douleurs de la
mort ?

Marie répondit: Comme j'étais en oraison, et que, me
rappelant les nombreux bienfaits du Seigneur, je sentais
accroître en moi le besoin de le louer et de lui rendre de
dignes actions de grâces, j'éprouvai en moi un violent
désir de le voir et de lui être unie dans le ciel ; ce désir
était si ardent qu'il épuisait complètement tout ce qui me
restait de force. Je me mis au lit, etje reçus les soins des
puissances célestes. Les Séraphins travaillaient à augmen-
ter mon amour, excitent de plus en plus et attisantle feu
divin qui consumait mon amour. Les Chérubins m'ap.
portaient de nouvelles lumières, qui ajoutaient à celles
que j'avais des clartés ineffables. Je voyais d'avance les
grandes choses que devait opérer en moi mon Seigneur,
mon Fils et mon époux. Aussi, je demandais de n'avoir
pas à rencontrer, en ce moment, l'esprit de ténèbres, (le
peur que sa puissance ne vint obscurcir les lumières di-
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vines qui remplissaient mon âme. Les Trônes conser.
vaient en moi le calme profond dans lequel je jouissais
de la divinité. Les Dominations se tenaient devant moi
et me servaient avec le respect que les seigneurs de la
cour témoignent à la reine et à la mère de leur roi. Les
Principautés empêchaient qu'aucune des personnes qui
m'approchaient, n'osât dire ou faire quelque chose qui me
tirât du repos profond dont je jouissais intérieurement.
Les Vertus m'entouraient, ornées d'attributs correspon-
dants aux vertus que mon Fils avait mises en moi. Les
Puissances écartaient les démons et leur défendaient d'ap-
procher. Les Anges et les Archanges, par leur attitude
respectueuse, invitaient tous les assistants à me servir avec
dévotion et respect. En même temps, la servante de Dieu
vit un millier d'esprits bienheureux voltiger autour de la
très-pure Vierge, et des Séraphins rangés en couronne
autour de sa couche (1. I, c. 33). Sa fin ne fut donc pas
un trépas, mais un triomphe. Lorsque la Sainte Vierge
dit que les chours des Anges lui apportaient des lumières,
des forces, des élans plus intenses d'amour, il ne faut
pas croire que ces esprits du ciel agissent en Marie comme
en nous ; ils étaient les ministres de Jésus, ne donnaient
rien de leur fond, et ne pouvaient que refléter quelques
rayons d'un astre dont péblouissante auréole effaçait toute
leur gloire.

Etude sur le Tiers.Ordre de saint François

Le Tiers-Ordre de saint Francois considéré comme le retour
à la ferveur de la primitive Eglise.

SIXIÈME ARTIcLE

§V. L'Esprit des premiers chrétiens élait un esprit de force .

Bosc let s'écriait dans son inimitable langage: Il Quand
est-ce que l'Eglise a vu des chrétiens dignes de ce nom ?
C'est lorsqu'elle était persécutée, lorsqu'elle lisait à tous
les poteaux des senteilces épouvantables contre ses enfants,
et qu'elle les voyait, dans tous les gibets et à toutes les
places publiques, immolés pour la gloire de l'Evangile.
Durant ce temps, il y avait des chrétiens sur la terre ; il
y avait de ces honmmes forts qui, nourris dans les pros-
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criptions et les alarmes continuelles. s'étaien, fait une
glorieuse habitude da souffrir pour Dieu. Ils croyaient
que c'était trop de délicatesse à des disciples de la ':roix
que de rechercher le plaisir en ce monde et en l'autre.
Comme la terre leur était un exil, ils n'estimaient rien
de meilleur pour eux que d'en so:tir au plus tôt. Alors
la piété était sincère, parce qu'elle n'était pas encore de-
venue un art : elle n'avait. pas encore appris le secret de
s'accommoder an monde ni de servir at négoce des ténè-
bres. Simple et innocente qu'elle était, elle ne r.gardait
que le ciel auquel elle prouvait sa fidélité par une longue
patience."

Que sommes-nous en conparaison de ces héros des pre-
miers siècles ? Ecoutons encore l'aigle de Meaux : " Main-
tenant une longue paix a corrompu ces courages mâles.
Le monde est entré dans l'église. On a voulu joindre
Jésus-Christ et Bélial ; et de cet indigne mélange, quelle
race enfin nous est née ? Une race mèlée et corrompue,
des demi-chrétiens, des chrétiens mondains et séculiers ;
une piété bâtarde et falsifiée, qui est toute dans le discours
et dans un extérieur contrefait... O piété à la mode, viens,
que je te mette à l'épreuve. Voici une tempête qui s'élève;
voici une perte de biens, une insulte, une disgrâce, une
mnaladie. Quoi, tu ne peux plus te soutenir, piété sans
force et sans fondeien t ! Va ! tii n'étais qu'un vain simu-
lacre de la piété chrétienne ; tu n'étais qu'un faux or (ii
brille au soleil.-mais qui ne dur pas dans ie feu, mais
qui s'évanouit dans le creuset... Chrétiens. si les soaffran-
ces sont nécessaires pour soutenir l'esprit du christia
nisme, Seigneur. rendez nous les tyrans, rendez-nons les
Domitien et les Néron."

Los mille ressources du progrs niatêriel, les besoins
factices que l'o.. s'est créés en consequence, ont énervé
les volontés. La force aujourd'iui n'est guère que dans
les machines et les engins de guerre, elle a disparu des ca-
ractères. L'opportunism e a remplacé les principes, ious
vivons d'expédients, de mélanges dans les idées, et mal-
heureusement on peut dire de beaucoup qu'ils se servent
de Dieu plutôt qu'ib. ne servent Dieu. Voulez-vous ètre
forts au iiilieu de toutes les défaillances qui vous entou-
relit et vous attristent ? Entrez dans le Tiers-Ordre de
Sa int-François, surtouit assimiilez-vous son esprit. Au xmîîe
siècle et dans les siècles suivants, il rallia les hommes de
foi et (le courage, il en fit au besoin des soldats et des
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héros contre les Turcs, les rois et les empereurs quioppri-
maient les consciences ; ils méritèrent (le l'Eglse et de
la papauté. Grégoire IX les appela à juste titre : Soldats
diu Christ et nouveaux Machabées."

Le Tiers-Ordre est une association. Or, I l'union fait
la force. " De plus, le Tiers-Ordre étant une association
extérieure, noblesse oblige. Si vous professez cet Institut
sans forfanterie comme sans honte, vous vous trouverez
engagé, forcé à donner l'exemple sous toutes ses formes.
Vous serez un caractère, vousiý porterez dignement le titre
de chrétien et les responsabilités qu'il entralne.

Le Tiers-Ordre est une règle. Comme tel, il discipline
la volonté, bride les écarts de la nature, fixe les incons-
tances de l'esprit humain, distille goutte à goutte le sa-
crifice sur toute la vie. Il produit la force.

Le Tiers-Ordre surtout est une école de foi éclairée et
de foi éprouvée, il exige un attachement inviolable à la
chaire de Pierre : voilà la source du courage. Ceux qui
ne connaissent la religion que vaguement ne la pratiquent
que faiblement. Ne nous perdons pas en plaintes sur l'af-
faissement des caractères, disons plutôt que les principes,
que les convictions nous manquent, et nous serons dans
le vrai. Au lieu de la claire lumière du oui, nous n'avons
que les nuages ou le brouillard du peut.étre. Nous ne
savons pas vouloir, dit le cardinal Pie, parce qu'il nous
manque de voir.

« Fondez votre vie sur la foi, dit 'apôtre saint Paul, et
alors vous agirez d'une façon virile.» State in file, viri-
liter agite, et confortanini ýL. Cor. xvi, 13). Qne vien ne
nous fasse perdre courage, pas même les insuccès hu-
mains de la cause divine que nous sFons. Pauvres
hommes que nous sommes, nous transportons dans les
ouvres de Dieu nos vues étroites et nesquines. Nous
donnons tant, nous voulons recevoir tant, séance tenante,
si i'ose le dire. Nous voudrions assister au triomphe de
l'Eglise qu'il nous semble avoir sufflsamment préparé et
-désiré. Patience! Les siècles sont un édifice splendide,
bâti par la main de Dieu dont le plan se réalisera envers
et contre tous les obstacles. Chaque génération est une
assise superposée à une autre assise. Et nous, assise de
tel ou de tel étage, nous voudrions être le couronnement
de l'ouvre divine: et nous ne prenons pas garde que nos
vues, si Dieu les acceptait. abrégeraient et rapetisseraient
son ouvre. Fions nous davantage à l'architecte divin.
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Devenons seulemient pierre choisie et polie par le ciseau
des épreuves qui nle 'lotis manquent pas; et un jour, du
fond de l'éternité bi-inheuireuse, du sein miême de Dieu,
nous Jouirons, ravis, du couip d'oeil de l'ensemble, et ce ne
sera point là la mioindre de nos joies.

MUais nous nie sommes qu'une poignéiCe,îe très petit, nom-
bre, à lutter contre le mal et les méchants. Courage
quand même ! Ne fussions nous que deux à nous donner
la main pour la cause de Dieu, dans le milieu (lui nous
entoure, nous serons la protestation du principe contre
sa violation, et le mal tîiomphiant ne prescrira pas contre
le bien anéanti.

On rar>porte qu'un jour le sénat de Romne vint au-
devant d'un général. vaincul pour le féliciter den'vi
pas désespéré de 'la républiq;;e. Que les probaibilités deC
la défaite humaine de notre cause nie ralentisse jamais
notre ardeur. Ne désespérons jamnais (le l)iu, et quand
la figt're dû ce monde disparaitra, Dieu nous dira commne
à Abrahami qui esp)éra contre toute es4pérance "Moi

mêème je serai ta récompense mua-nifique.

2.Iin. obs.

LE PARFAIT TERTIAIRE

LA PRE-SE-:NcE- DE DIE U

CHAP~ITRE IV
Notre Conversation eýt

dans Io Ciel. (ph ii». II.)

MÉTHOUE P'OUR SE CONSERVER1 EN LA PRÈSENcE DE DlIEU
DANS TOUS LE5 DÉTAILS DE LA VIE

SCNDE NTETJIODE
V'enez et voyez lesz nier-

veilles que le Seigucuir a faitei
sur la terre. (Pa. 415).

UNION A DIEU PAR ACTES RÉPÉTÉS ET RÉFLÉ~CHIS

(Siffe)
FI.EUs.-LoI'sque dans un parterr'e ou dans une prai rie

vous verrez des fleurs, vous leur direz de vous parler du
bon Dieu, de vous donner une idée de ses perfections, de
sa bonté, de sa puissance. .. , vous leur direz de faire mon
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ter letr parfum jusqu'au Ciel.... Manifestez le bonheur
que vous auriez de les cueillir toutes pour les offrir à MA-
liE... Pensez à la briève'é de la vie qui passe comme la
fleur... Le monde offre des couronnes périssables; celles
que Dieu rieserve à ses élus sont immortelles... Ren er-
ciez DIEu d'avoir créé ces fleurs pour votre agrément. -

La beauté, la délicatesse, la fraicheur, la variété des
fleurs nous invite à cette oraison jaculatoire :O mon Dieu!
que vous étes grand et magnifique jusque dans les plus peti-
les choses. - Si DiIEu s'est plu à les varier à l'infini pour
charmer le séjour de l'homme sur la terre, que ne fera-t-
il pas pour ses élus dans le Ciel !... -Vous avez à la main
une fleur, ne vous contentez pas d'en jouir, mais rendez
grûce à DIEU du parfum que, depuis des siècles, il avait ré-
soli dle déposer dans son calice pour vous. - La violette,
symbole de l'humilité, vous invite à demander à DIEU
cette belle vertu et à aimer d'être caché, ignoré, etc., etc.

Bols.-Etes-vouis dans une forèt, où votre regard se por-
te-t-il sur dc3 arbres? dites-leur 0 louer DIEU pour vous
-)ites que vous voudriez les voir tous courber leur cime
jusqu'à terre en signe d'adorationi profonde devant DIEu;
votre ceur s'écriera alors: arbres, adorez DIEU pour les
hommes (iui ne l'adorent pas. - Admirez cette végétation
(lue la divine Providence départit à chaque petite bran-
ch.-\oyez.vous cet arbre, comme il penche ; s'il est
jeune il peut encore ètre iedressé. Dites donc dans un
élan d'amour: ô mon Dîzw ! laites-moi plier sous votre
main, redressez en moi ce qui est tort, que ma volonté
soit la vôtre. - En voyant un arbre vigoureux que la ha-
che abattra peut-être demain, songez que votre santé ne
vous met pas à labri (le la mort. - Remarquez-vous un
arbre chargé de irruits ? Il atteint le but pour lequel il
est planté demandez-vous pourquoi DiEu nous a placé
sur la terre ? Potr porter des fruits éternels : où sont les
vôtres ?

Notre-Seigneuxr revenant un jour à Béthanie, pressé par
la faim s'approche d'un figuier qu'il voit sur le bord de
la route et n'y trouvant que des feuilles, il lui dit: qu'à
jamais tu ne portes de fruits et aussitôt le figuier sécha
sutr pied (Matth. xxi, 19). Quel jugement exercerait-il
sur vous en ce moment s'il vous demandait compte de vo-
tre vie ?.... de vos fruits ?...

Les feuilles s'agitent. au gré du vent, et vous combien
de fois vous avez résisté à la volonté de DIEU ? - Comp-
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tez, si vous le pouvez, le nombre des feuilles de tous les
arbres : les années de l'Eternité sont plus nombreuses en-
core ; que faites-vous pour vous les assurcr heureuses ?

PLANTLS.-Voyez ici comme la Providence de DiEU est
admirable ! Elle donne à chaque pays les fruits t les
plantes qui lui sont les plus nécessaires. Elle don.)e àï
chaque plante la terre qui lui convient.- Le plus petit
brin d'herbe est l'objet de l'attention divine qui donne à
la racine l'intelligence de puiser dans la terre la quantité
de suc nécessaire au dévelopement de la plante, et de
choisir la qualité qui lui convient. Un Saint avait cou-
tume de faire cette oraison 'jaculatoire: " Plantes, dites au
bon DIEU que je ne l'aime pas, mais que je désire l'aimer,
apprenez-moi vous-même à l'aimer.

MONTAGNE.-E.a voyant une montagne, ra ppelez-vouis
que DIEU pourrait la jeter dans la mer, la faire disparai-
tre ; songez a la montagne des Oliviers, au mont Gog-
tha, au mont TIhabor. - Un grain de foi peut transport .r
une imontagne, n>us dit l'Evangile, demandez à Die.
d'augmenter votre foi. - Dites que vous voudriez u
haut de cette montagne faire entendre et crier à tous les
hommes : Aimons DiEU - cimons DIEu ;-il nous a trop
aimés. - Pensez à la Montagne Sainte et reconnaissez-
vous indigne d'y monter. "Qui gravira la montagne dii
Seigneur? Celui qui agit avec ui e intention droite et qui
a le cœur pur, etc." (Ps. xxiii.)

Les plus hantes montagnes sont comme des atomes
devant Dieu, adorez sa puissance.

SOLEIL, LuMNiÈRE, FEU.-LP soleil vous rappelle qu'il nie
doit pas se coucher sur votre colère. - Vous suez, vous
vous plaignez, et vos péchés ont fait suer à J:sUs-CHasRT
des gouttes de sang. Supportez avec patience le poids de
la chaleur du jour.-Dites: Beau Soleil de Justice,quand
m'apparaîtrez-vous ? Seigneur, réchauffez mes membres,
mais surtout mon cœur. - Que de ténèbres dans mon
esprit! Seigneur, éclairez-moi. - Eclairez tous les pé-
cheurs aveugles. - Soleil, Feu, réchauffez les membres
engourdis des pauvres - Le lever du soleil vous dit que
DIEU vous donne un nouveau jour, que vous devez bien
employer. - Au Ciel on aura un jour sans fin et sans
nuages.-Un beau ciel étoilé rappelle la beauté du
Paradis....

" Loué soit DIEU mon Seigneur, disait saint François
" d'Assise, pour toutes ses Créatures, et spécialement pour
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jour et nous illumine de ses rayons ; il est beau, i-
resplendit avec u. éclat merveilleux ; Seigneur, il est
vraiment votre image.

Loué soit mon Seigneur, pour notre sour la Lune e:
" pour les Etoiles ; Vous-mème les avez formées dans le

ciel avec leur éclat et leur beauté.
" Loué soit mon Seigneur, pour notre frère le Feu dont
vous vous servez pour éclairer la nuit. Il est beau, i1

" est dilicieux, il est puissant et fort. "
Voilà comment les Saints savent retrouver DIEU dans

toutes les créatures ; imitons-les et notre Ame s'embra-
sera d'amour ; répétons souvent avec Tobie :

Que le ciel, et la Terre et la Mer vous bénissent, ô mon-
DIEU ! " (VIII, 7.)

CHE:MI, etc.- En marchant, demandez-vous si vous
avez bien avancé dans la vertu.- Dites : Seigneur, vous
êtes avec moi, suivez-moi partout, j'irai où vous voudrez,.
-dirigez mes pas.- Mon DIEU, donnez-moi la main,
venez avec moi, - enlevez les pierres de mon chemin,
c'est-à-dire les occasions de pécher, de peur que je ne
succombe.-Un chemin tortueux vous dit que votre cœur
n'a pas moins de sinuosités.- La poussière vous rappelle-
le nombre de vos fautes.-Reprsentez-vous JÉsus mar-
chant devant vous, portantsa croix, et si vous ête. fatiqu&
reposez-vous avec JÉsus qui succomba trois fois sous le
poids de sa croix.-Votre Ange gardien est aussi avec
7ous, parlez-lui, etc.-Vous rencontrez quelqu'un, saluez
intérieurement son Ange gardien.

Lorsque vous sortez pour quelques affaires, implorez
touJours le seconrs de l'Esprit saint.

Vous le voyez, on peut se sanctifier et.prier, même dans
le monde, et avec un peu de bonne volonté les voyages

le dissipent pas trop notre esprit.
M.Iso.-La vue d'une chaumière vous rappelle l'étable

de Bethléen.-Celle d'une riche habitation vous dit que
notre demeure au Ciel sera plus belle encore. - Excitez-
vous à l'amour de la simplicité, de la pauvreté.-Qiim-
porte qu'on habite sous un toit de chaume, si on a la paix
du cœur, c'est tout.-Que de peine il faut à l'homme pour
bâtir, et DIEu d'une seule parole a créé tout l'Univers.-
Demandez à DIEU de pardonner les péchés commis dans
cette maison, d'en bénir les habitants.-En entrant dans
une maison, dites à JÉsus d'y entrer avant vous et de
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règler toutes vos paroles.-Dites au Saint patron, au bon
ange de veiller sur cette famille, etc.

HIhITS.-A la vue de vêtements brillants, dites à Ji.sus,
que vous êtes content des vôtres,que des haillons seraient
bons pour vous qui êtes un pêcheur.-Pensez aux langes
dont JMsus fut entouré à sa naissance.-Au vil manteau
de pourpre dont Hérode le couvrit en sig..e de dérision.
-Combien de fois vous avez péché par vanité, par immo-
destie.-Saint Athanase pleurait en voyant une femme
mondaine, disant qu'elle prenait plus de soin de plaire
aux hommes, que lui-même n'en avait de plaire à DIEL....

Songez au vêtement brillant que vous aurez dans le
-Ciel.-Ces réflexions ne sont-elles pas préférables à toutes
les pensees de vanité qui fourmillent dans votre esprit ?
Vous direz encore : Mon Jsus, si j'eusse été près de votre
crèche.quand vous étiez transi de froid, volontiers,je vous
aurais donne pour vous couvrir ce à quoi je tiens le plus...
etc.-En vous latbillanytvappelez-vousque vous tenez tout
de la libéralité de DIEU, et qu'il faut toujours garder une
sainte modestie.

RICHESSEs.- En voyant de l'argent ou en entendant
parler de fortune, dites : DIEU est avec moi, ii nie suffit.
-Pensez à ces paroles de l'Evangile : Cherchez d'abord
le royaume de DIEU et le reste vous sera donné par sur-
croit. -Malheur aux riches. Bienheureux les pauvres.
-Que sert à l'homme de gagner l'univers s'il vient à
perdre son âme.-Le riche ne sait pas pour qui il entasse.
-La gloire du monde passe, combien de temps jouit-on
des richesses que ron amasse avec tant de soin?-Faites-
vous des trésors pour le ciel où il n'y a point de voleurs
qui les déterrent et les dérobent. DIEU est mon tout, ré-
pétait sans cesse saint François d'Assise....

Tout est à vous,ô mon DIEUdisait souvent une âme fer-
venteje vous offre le ciel et ses étoiles, la mer et ses
nombreux poissons, la terre et toutes les pierres précieu-
ses, les plantes et les arbres, les fleurs et les fruits. les
animaux, les insectes, les oiseaux. O mon DIEU, vous
êtes le seul vrai riche ; oui, tout est à vous, n'y aura-t-il
que mon cour qui ne vous appartiendra pas ?...

NoUnRITURE. - Atant de prendre votre nourriture,
adressez-vous à DIEU, qui vous la donne, priez-le de la
bénir, offrez-lui votre action, montrez-lui que vous avez
dessein de la faire, non pour contenter votre goût, mais
pour sa gloire, pour accomplir sa volonté qui vous a assu-
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jetti à cette nécessité, dites-lui que vous al!ez nourri r votre
corps afin d'avoir plus de force pour le servir.-Pendant
vos repas entretenez-vous dans quelque bonne pensée pour
éloigner celle de la sensualité. Songez à lEucharistie,
manne céleste de notre âme. La mortification terrasse
l'orgueil de la chair (0/f) ; ne manquez pas de vous mor-
tifier afin de satisfaire pour vos intempérances passées et
de répondre à l'amour que Notre-Seigneur nous montré
en prenant pour nous le fiel et le vinaigre. Rappelez-
vous ces paroles de notre divin maître " l'homme ne
vit pas seulement de pain mais de la parole de DIEU.-
Ma nourriture est de faire la volonté de mon père ; " et
celle-ci de Saint Bonaventure : " Celui qui nourrit déli-
catement son corps reconnaîtra bientôt son insolence."
Rappelez-vous que votre âme aussi a bien besoin de nour-
riture et dites alors : - Seigneur avant tout nourrissez
n.n âme." -Songez à la frugalité de JÉsus et de tous

1-s saints; pensez aux pauvres qui n'ont pas ce que vous
avez, aux âmes ferventes qui se contentent de peu et cher-
chent toujours à mortifier leur chair.-Invitez tour à tour
Notre-Seigneur, saint Joseph, la sainte Vierge à prendre
quelque chose avec vous.-Faites d'une manière inaper-
çue avec la fourchette un signe de croix sur vos aliments.
-Notre père Balthazar Sanchez, disait souvent en pre-
nant son repas : " Mon DIEU, que tous les grains de blé
qui ont servi. à faire ce pain, soient comme autant d'Auges
qui célèbrent vos louanges et proclament votre Majesté."
.4près le repas remerciez DIEU de ses bienfaits.

(.A continuerJ

Questions sur le Tiers-Orlre

10 Q.-Quelles sontCles églises de Montréal où l'on peut
gagner l'indulgence de la Portionculc?

R.-Nous ne connaissons avec certitude que l"5/isc du,
Tiers-Ordre, dite des Stiqmaes de St. François; nous avons
entendu affirmer que Notre-Dane des Anges, ayant reni-
plaré l'ancienne chapelle des Récollets à Montréal, possé -
dait avec la cathédrale de Mon iréal, cet insigne privilège,
mais nous ne pouvons en garantir l'authenticité.

Nous conseillons aux personnes qui désirent gagner
l'indulgence de la Portioncule de visiter 'église du
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Tiers-Ordre. Ce qui est le plus 4.ûCr est toujours le meil-
leur.

-2o Q.-Pettoi ganiner l(nlgec e la Portioncule
dans toute église ou chapelle quti sern de lieu de réunioni
des membres dî*iiïe frater-nité du Tiers-Ordre franciscain ?

R.-Non, il faut que ce firivilé -e soit spécialement ac-
cor-dé à une église.

3o Q.-L;idulgetice pléniière accordée p~ar le rescrit du
Souverain Ponitificen L av'eur des Saints Stimates de St.
François peut-elle ètre gagnée chez soi en faisant les
prières eomndelorsque Poilî ne peut aller à l'é-
glise cinq dimnaniches conisécutifs ?

R.-Aiw'nni lieu ni aucunie prièr-e ie sonmtdésignés dans
le r-escrit. Il y est demnandé seulemenit de se liîvrer- à de
pieuises iniéditiatiônis ou de rier- vocalemnent, on de s*occui-
per à d'autres exercices de~ piété ea l'honneur les Stig-
mates de St. F'rançois pour gagnier durant cif'dinîaiiilies
consécutifs une iniduilgence pléniière cliacunii de ces di-
manches.

Nous avonis le hoh~rd'avoir, rsu tons les nu-
mèî*o.- (le la Ifrvi',à eîci trer elquies 1'iîolt-s duSiî-
P>ère àî l'elfe[t l'envoiirratri et de lêroliager le Tiers Ordre.
Nrins allons, failt m~voir aitean ce qule Léon XNIlI rien.
sa;it dlu Tliers.( rd re alors q u'il nY'tii: encor-e:qtu'é'èc'qe ut
cardinal.

An ai mù de ;i ô'[.$7[ Ioe B. P. A utonin. <le Bes-
Chio. Fri're li Ztb C 1 ni ,s 1.rs'nt;ui t aui cardinal
î ervi. rrsv'u l'lrotxaujo.urd'huni I .oln XIII,
puri lai dv1*;tir<l i- -i-e à i épanmdre le Tivr:sOr.lre
dlan, 'ubi' A près,: vila t*lti* éttuilié la règIle, le Cria
se sentit ainiiii d*1un amllour si grand potnu' cet OrdrIle.qu'il
voulut le recommianider a :ses dliocés-ais par une lettre
p;îstcn'ale pubuliée au nmoi:s le .janvie'r suiivztnt. Aul mois
de juin *31 Soi-iene~ etir-a suvr le mont.Alverine,
et -,t pirépuara dait> la retra-ite à revêtir les livrées fac~
ca1iWS*.

Quýttdlqtic anniées pnsiz iaril, eni 1877, le cardinazl Pecri
écrivait unle si.cuu (P, l";rep' orae sur le Ties-.Omdre.
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Les A i»nilcs francism nes ont donné la t *aliiction de ces
deux lettres, et celle d'une allocution a-dressée pasr Soli
Eîniinence aux Tertiaires d'Assi-e.

Voici la Seconde de ces deulx lettrt s
En publiant le3 cindiiocisain, il %v a1 cinq' aIS. i1011S avonls

d"jà parlé dtir dr de, saint Fr.inc'is:n'î et> avons dit
ror1i gine, le cara'ttcre et ruttilit., et iloiis avoits exil'nte à introduire
et à priopager danîs toult notre 'li *01 Oîdrc 'le la P'miitt'n'?e.

routefois n'iis cr-ovoîts o l elOituI - .1i t 111,9t" ii':)r, vous
parler de cct O"rqui prilsenvit~ uit l si <'lc'"aux ma;ux
très graves dont la w iiiéî" lîuîlaain'3 st antîlt" 1 a pmuili t dtr.ie tuie-
nacée d*une ruinle compiùtc.

On n*en saurait doter, Dien qui aL fait l'.Z ga*u llu.ýri îsa blez,
a voulu que c-t Ordlro fût institué l'joir saint raii pouur ri-furîue'r
les mous lè'r~la fl'i et i'ui e iii mJillicun charité mnu-
tuteli: ; il seînbl" voullqoir, J'er ij'rFîi .- I*ir''l seýrvir aut îe-
nuuivelleinent de la î''":isîci'î.î. .a.& li.liz. Ce n*&t
lias seulement mon uliu'n.*s n ui-jiit...îî *ful crai.1 ii.unubie
dc iersnnnag--es i1mineiîts.

4Jean-'Marîe Vianney. ciii":- 4t*aI-. e n Fiîc.lîiitai? d'une rcinar.-
qlable sainietoi, <isait qii-'. dlani s'ssn Ilc lut Sagesse divine.

.. a r'estauration et la 'liliti-zi..îi tliti'r-rl:e 'leviint :sauver la su-
ci':'t civile Le iii~-

,Liillti'tie pi"-l<ît Me~r oit, S.lir <n ,nîr.int la fo)rceý sanctifianite
dui r;'crs-Ortdie, le îaresmw1 es.''îuîue ef'Ii'c îe de Ilperantce de
1*uni1vei's clli'e>tieni.

"Les cung_,rès ahlq:st'iî cos aîn i leiiRiwis dlans, notre
Italie, ont expe.'inîé le demi.'.. voir s' .- id' dc palus. ci plus l*Ordre
de la Péènitezîce :tanit ils rèconnal.:ss;z.-i"îit qui' le ceL Ordre énmane une
vertu toute puissante pour- le îi'iomîhîi dle 1*1,'-,is.e dlu Clii ist sur' ses
ennemis.

Le pîlus attt.'u'izi de, ltu. les î'iinae st célui dut très saint
po~re 1" palpe Pie IX, qui. dains soli br-f" à la D)itrecliot (les Annales
Fi'anciscaincs, avons' nouririi l"?sl' 'ranc",, qui scuti'-nt tant il, lit1iles.
die voir le Tir-rdeaîlotrl reiinè'le ux miaux dont la societé
huminaine est acrmllc.

4C'est pourquoi nous, qui avons toujýouirs cin pour les confrères du
Tiers-Ordre uneC alfecin t'ut'î~-iuiralt-etii que nous avons
senti grandir encore depuis que. nous avouis tol:teîiu dut Souverain-
Pontife la direction dle la hireniiîière congr-ýgation de cet Ordre, nous
conseillons (le nouveau à ltus les curés de la ville et du stîocùse, -le
semer et (le cutltiy-*r avec soin une plante si bonne, qui doit produire
dans leurs paroisses ies fruits les plus !Jréci-nx.

,EtC, en~ efriýt, dans le cours -le la saitt, viii fait? à notre diocèse,
ce f'ut ptour notre aine une immense consolationi de voir' les fruits
abondants donnés par cette semence dans les lieunx où elle a été cul-
tivè'e. Les vices en omît été expll&s out ltut au moins dimiinués, les
mSeurs ont été reforméèes, la foi v est pius orte la chiarité grandit et
la pratiqlue des bonnes ïxtuvres se dêvo'lnpîîlî: lve Ilîhèlos, formés à la
dlivine pîrudenlce du Ulhrisi. evit"îit pîlus facilemient et plus sûremnent
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les emlbîûches d hommies> plOfidez qJui traviillent dle toutes leurs
forces à arracher les Chrétiens du sein de FEg*rylîse, et à les soustraire
à la soumission du1e au Polcntif*e romain.

«C'est pourquoi ixius exhortons les pasteurs des ames, avec toute
la force et toute l'elficacité dont nous sommes capable, à consacrer
toits leurs soins et tout,? leur diligence à la propagation de cet Ordre
sérap)hiqule parmi le troupe'au qui leur est confié. Qu'ils expliquent
au peuplde, eii larlicilior et eni public, I*excellence, la facilité et les
avantaces de cet 0rdre.

Son excellenice:: il euit 1pour1 fondateur le très glorieux Franrois
(PAssize, comparable aux esprits; séraphiques, bien-aimé dlu Chiist,
auquel il a etc très; coniformei,, iti grand nombre de ses mnemibres ont
été remarquables par leur piété et leur doctrine, et il eut sl)ecialement
pour dtefenseurs et. pour' zélateur's les Pontifes romains,qui l'oni. voulu
enrichir de très grandes indiulgenices et (le remarquables privilèges.

sa faicilitè: 'afin que les fidles nie refusent pas d'entrer dans le
Tiers-Ordre-, dI ra véý lpar des dil'licîîltés imaginaires et dle vains pré-
jugés, les paztnrs leur persuaderont que cet Ordre a été institué par
l(e bienli-ureux Franii'uis polur ceux qui sont contraints dle vivre dans
le mouîd,, hors sl.*s eioities religieux ;qtil iuuiil)use à ses- membres
aucune olichation iiiuuuvelhs2, mais qutiil a seulemecnt pour but de les
ramener et (I.- les viiec<uraer àL l'bera cdS préceptes divins et
(le.; couanl* I'ît de l'Eglise, pair la pi'atique- dc.s bonnies oeuivres.

Enlin ils on 'l*oteeIt le avauntages et Fuitilit-*'. Le Tiers-
QIrdire ren-d la p* aix et la tratîquillitil à la iucbt" duîîîestiue et civile
avec lui renais;sent tantes les vertus.

-En urnutre. litlis: iinformoîî s curé IP la villeý qui--, d'èpiuis quel-
que temups, un"it Coli réga tion dlu I*iers.< ()Irlre. y est egailient erigece,
soit sie-ce est dans Féi--ýlisi d& l'ratoirc let zSant-Pliililîîae. Qti*ils le
sacheti donc tousr, notrc velonté est que cotte cogéainpro-
gresse dle jouir en jour piar laciseuntdu iinbre de e Lm
bre, pi' les instructions dintl-es dans lez r.'uniolis inenlstuelles
'l*ionieis et dc femmest-, et l'iîr la phlus î*î!es be'~c.da tou-
te's les prescript ions (le Il règ-«le de 1*0rdrc-. Et afin d'obteiri ce r-
sultat, il est néces!:sir que- tous ceux qui sonît apli»tiés aut ministère
pastriraîl unisstrs efforts auî.' nôt)res ave-C 11111! flierique pel'-
sêývêranlce. Ce faisant, ils sillt assuriés d1?ecn'aloer"î'1 très elliCaceilcut
i ro*Iétial Pt à Conserver 'lamný leur treîîlaeaî 11integrite 8.1c la fo. et
l'l or]néitel è dès mieuî's.

Dnéà Pér~ouse, le '2*2 janvier 1-S77
lo cii:i ard.Evqe.

]Le Tiers.Ordlre.
REMÈDnE SOCIAL E.T S.i«tNCTIFICATION.\ DU PRÈtTIIE

Sous ce titre le Rêv. P. Alfrecd (le Cau'ole -vient de
faire paraître tit ouvrage qui devrait C4re lut par' tous
les tertiaires, et principalemient par' les mnemibres du cler-
gé. Nous en r'eparlerons. Aujourd'hui nous ne ferons
que reproduir'e les remarques et l'analyse que nous trou-
vonls dans le Mc1ssagcr cdu CSeur dc Jésns :
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LÉoN XIII vient, pour la quatrième fois, d'exharter les
fidèles à marcher dans les voies de la pénitence chré-
tienne, sous l'étendard de saint François d'Assise. Peut-
être l'histoire de l'église offre-t-elle peu d'exemples d'une
semblable insistance, et ce serait le plus triste des signes
du temps qu'un appel du Vicaire de JÉ-sus-CHIIsT. tant de
fois réitéré, ne fût pas entendu.

Le '. R. P. Alfred a voulu seconder de tout son pou-
voir le désir du Souverain Pontife en montrant combien
il est vrai que le Tiers-Ordre de Saint-François porte en
lui le remède à tous les ma ux de la société contemporaine,
et qu'il est bien, comme l'a dit le P1ape, le plus eflicace
moyen de régénération sociale.

Beaucoup de fidèles, excellents d'ailleurs, ne savent pas
se contenter d'un désir de l'autorité suprème; ils ont be-
soin de se rendre compte des raisons de ce désir pour se
résoudre à le suivre. Ce sont surtout ceux-là que le P.
Alfred veut convaincre.

Dans la première partie, l'auteur étudie le Tiers-Ordre
successivement au point de vue le l'individu, de la famille,
de la paroisse et de la société tout entière. Allant à la
racine du mal, il montre dans le Tiers-Ordre le remède
naturel des trois concupiscences si.gnalées par saint Jean
et des maux inhérents à la corruption de la nature hu-
maine. aussi bien que des désordres qui sont le fait des
erreurs (le la soci con tem poraine. Descendant ensuite
par une application pratique dans le détail des diverses
situations de la vie individuelle : cèlibat, viduité, virgi-
iiité, vocation, vocation manquée, vie réparatrice du scan-
dale, il fait admirer la multiple et merveilleuse efficacité
du Tiers-Ordre.

La famille vient ensuite avec ses ruines et ses tristesses
actuelles et se voit replacée sur ses deux bases : la vie
naturelle sauvegardée et la vie surnaturelle développée.

La paroisse trouve la solution des difficultés présentes
et des secours efficaces pour toutes ses ouvres.

Quant à la sociélà, ou plutôt quant au monde qui est
l'ennemi de JÉsus-CImusT et à cette puissance eirayante
de corruption et de mort qu'il exerce par la presse, la mode,
les spectacles, la licence dans les arts, les associations
anti-chrétiennes, il trouvera dans le Tiers-Ordre un invin-
cible obstacle. En mème temps qu'il bat en brèche les
forteresses ennemies, il suscite des forces auxiliaires d'une
incroyable puissance. Ce que le Tiers-Ordre a déjà fait
dans le passè et mème de nosjours, serait admirablement
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renouvelé et dépassé par son active diffusion. Ces der
ières considérations, appuyées sur des faits nombreux,

sont du plus haut intérét.
Telles sont les thèses que démontre avec autant de net-

teté que d'amour le T. R. P. Alfred dans la première
partie de son livre.

La seconde, qui traite du Tiers-Ordre comme moyen de
sanctification pour le clergé, semble lii tenir à cœur- plus
encore que la première. Non seulement il a appris du
saint fondateur du Tiers-Ordre de quel respect et de quelle
vénération, de quel filial amour, il est juste d'entourer
les ministres du Seigneur, mais il sent que tout le déve-
loppement du Tiers-Ordre tient à l'action du clergé. Quelle
que soit la puissance de la règle du Tiers-Ordre, elle
ne sauvera la société que si la société l'accepte ; or le
clergé seul peut la.faire aimer, la faire accepter en l'accep.
tant et en Faimanti lui-même. Il l'aimera dès qu'il verra
combien cette r-égle peut l'aider à se sanctifier.

Voici l'énoncé de ces deux chapitres : Saint François
et le prètre, culte pratique des vertus, voie facile et abré-
gée, consommation de sainteté. efficacité du zèle, sceau
de prédestination.

Prenez et lisez, dirons-nous aux prêtres ; ces pa.ges per-
draient trop à l'analyse ; l'amour séraphique qui les rem-
plit ne vous pénètrera qu'en lisant le livre inmme du
r. R. P. Alfred.

Du reste, si vous essayez, vous échapperez difficilement
au charme de l'auteur. Sa manière simple et fi-ancs-
caine, ses raisonnements clairs, saisissants et qui vont
droit au but, les faits nombreux qui animent et corrobo-
rent son argumentation, l'élévation de ses pensées, la fer-
veutr de son zèle, tout vous séduira également.

La facilité d'établir le TiersOrdre ofre à l'auteur une
autre série de pages lumineus:i et convaincantes. Allait
au devant des objections qu'il détruit, il trace la voie sûre
et progressive que le pasteur des âmes, eut-il la plus mîo.
deste et la plus rebelle des paroisses, peut parcourir avec
facilité et en toute assurance de succès.

Cee )uvrage contient encore une lettre laudative de Mgr.
Mermillod, les deux Encycliques de Léon XII[ concer-
nant le Tiers Ordre, la nouvelle et ancienne règle et un
appendice nrécieux indiquant les ouvrages utiles à la di-
rection du~Tiers Ordre.
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FIORETTI
ou

Petites F leurs dîe saint F ranno îst«Uss

LE DÉMON PRÈCILJEUR

(Suité et fini.)

On frappa aî la porte du couvent, !e p)ort io'r ouvrit nion sains crainte,
car il nec savyait pas qui pouîvait venir. LU iuloino, '- éu du grossie~r
habit de IOr'lre. etait &.ii dehors: il n*aîqarti-eîîait pa'- à la cunîll-
îiautè, et le bon Frère ne se rappela pas dc l'a ir .Jdiis %-ii aupairai-
vant. Il avait beaucoup 'Je m;qi esté dans le niai11,911tienais un air, unl
pîeu dur de commalndemlent ;ses Veux brillaient d'uni eclat ètrange
sous son capuice rabattu ;tout en lui insp:Iirait lerIpot

-Je dlésirer'ais parler, an Pre- gariin (lit-il ; et le soui do si voix
;-lait trùs hiarmionieux. Le portier s'inclina av*c hîîmilîù? tt Ile cu-
iluisit devanît les r-ligictîx ts-ýeinbIe~s, quti ddiî-s cc ujoîntnt fi-Iiýaieiît
leurs derniers apî;réi-ts pour leur dejmart.

-Jco gr-at as, îusfrZcres, (lit-il eul taitant, et le son deý s-s parolesZ
avait qtuelqtue chose d'extraordinaire qui les inlreinti it

-Mére de Dieu !dit lfe nardil étonne. qui éte!i-vuu , Pèrei t'o
venez-vous ?

-Je viens <le très loin. et. *.ii èt;' conduîit ici par, la main (le Dieui,
ri-pliqua l'étranger . jf! vi'»ns de si loinî que si je- vous uinmmais l'eu-
droit, vous ne le, connaitriez pas: ccsý4t une, Colitri'e dont on1 parle
lieu et que le- soleil Wu'claire pas commec il eclaire votre paye.

-Et votre nom, lbon Père ? Etes-vouis de notre Ordre ?
-Jle me nomme Ob'di'nhus Oblialus, et.je p)orte~ voire habit, coni-

nie vous le voyez ;autrerois on ma.pIpelait Chérubin.
-C'est bien, ])ou Père, i-ponit le gar-lieui vous êtes certain-

nient le bienvenu-Ji voudtrais avoir qu.-lque111 chIose à vous offrir ;
niais les temps sont mauvais, et vouis n"favez pas choisi uln bon Mo-
mient pour votre visite. Los habitanit. dce la vu lie sont ri4-voltés coui-
trce nous, et ils ne veulent rien nous donnier po.uî notre subsi-ance,
nous nons préparons à pîartir pour trousl er unef. autre demeure , nîous
craindrions, en rcstant ici, (le mourir <le faiml.

Le corps du moine etramiger sembla gma-a lir: il rojeigta son cap-me.
en arrière et montra mne n0bWe tète orn(>et %1*11e CoUrounu'i (le cee eux
inoirs. Il fixait le Père gard'ien d'un ceii qui semblait ;n-rrts
que dans le fond lu cmur.- cepenifant -,su %'isag était piàl.- et por'tait
l*empreinte d'tne peinue se:crète, ses lèvrc.t: exprIimiaienit l'urgueil et le
mnépris des auitres.

-O hommes coupahlesý et sans foi. lit-il r-nfin, Ôtes-vous les sol-
dats le Dieu, le-s enfittuts 'le, ce-lui qui nîiourn-t crucilié, les frèr'es dcs
Saints et des N1artvrs. , Deux jours de famil vous arrivent, et vous
perdez confiance.

Vous croyez, vo us lpriez, quand Dieu vous donne l'abondance;
vous Ôtes pie.ux et coiac- n pm laroles, quand les auimuéneis ne sc,
font pas attendre ! Quel crm9 (le m ette doute les prmlesses du
Trùs-hlaut !
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Pendant qu'il prononçait ces mots, de nouvelles douleurs se pei-
gnaient sur son visage.

Un des jeunes Frères dit tout bas:
-C'est un saint homme qui connait le fond de nos cours et que le

péché révolte: laissons-le parler.
-Oui, je connais vos pensées secrètes, interrompit Frère Obligatus

en regardant le jeune moine ; et toi, qui dernièrement as prononce
tes vSux devant Dieu, tu veux les violer, tu te proposes d'accepter
des terres, tu as peur (les privations. O insensés ! ne voyez-vous
pas que le Très-Haut n'a qu'à (lire un mot, et ses Anges vous appor-
teront de la nourriture; bien plus, les démons se"aient forces (le
vous servir et de se faire vos aides dans vos nécessités.

-Mon Père, (lit le garuien, en s'inclinant jusqu'à terre, vous nous
êtes inconnu; mais nous voyons bien que vous êtes inspiré par le
Saint-Esprit. Nous ne pouvons résister à vos conseils ; pour ma part,
j'aimerais mieux souffrir mille morts que d'abandonner ce monastère
ou de violer la moindres des règles de François.

-Nous aussi! nous aussi ! s'ecrient les autres Frères.
-Vous êtes un ange de Dieu; faites de nous ce que vous voudrez,

nous voyons bien qua le Seigneur parle par votre bouche.
Quel moment pour le tentateur ! Ainsi le découragement de ces

pauvres Frères était promptement expié par la pénitence, et leur
repentir, aux premiers mots d'exhortation, devenait pour eux un
nouveau titre à la faveur céleste. Il se serait bien volontiers arrach"
à. ui spectacle si affreux, si pe*nible pour lui; niais Frère Obligatus
n'avait pas de volont&ý à lui ; une puissance mystérieuse le forçait de
dire des paroles qui n'étaient pas les siennues et qui lui déchiraient la
bouche. Après s'ètre couvert la face avec sa main (les Frères cru-
r'ent -lue c'etait pour cacher son émotion , il continua:

-Mes Frères, Dieu a ete irrite ; cepeindant il daignera s'apaiser par
Vos p rières et vos humiliations ; mamteiant, il faut que j'aille pour-
Voir a ce qui vous manque.

-Bon Pe, dit le gardiien. si vous vous proposez d'allr dlemandeir
dAs auniines, sachez que tout le monde vous fermera la porte dans
cette ville.

--Ne craign'z rien, rôpliqua Frère Obligatus, reniez-vous au
ch'ur, et faites qu'on i'ouvre quan.t je re\ iendrai; cu nu sera pas
les mains vide:.

Le prèclieur se rendit dans les rues de la cité ; son élognence émut
tous les co:elirs, personine ne put rsistVir à l'appel qu'il faisait à la
charité, at nom et pour l'amour de Dien.

Comme il parlait bien contre la vanité des richesses, contre la con-
voitise, contre l'avarice qui rend esclave (le Satan, contre l'égoïsme,
contre l'orgueil, contre l'amour exagéré de soi-mème ! Sa besace en
attendant se remplissait dl'une manière prodigieuse; il devait la
porter sur son dos, et tenir à la main ce qu'il n'avait pas pi mettre
dedans. Ce fut ainsi chargé qu'il regagna le monastère.

Il recommença tous les jours; sa réputation de prècheur s'étendit
au loin de la ville, et des étrangers accoururent. pour le voir. Le
pauvre Frère marchait l'oei modestement baissé, disant sans cesse:

-La charité, mes maitres, pour l'amour (le Dieu.
A la lin de la semaine, il y eut tant de dons en nature ou en

espèces apportés au couvent, qu'on résolut d'en employer - surplus à
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construire un nouveau monastère ; les habitants de la ville ne se
lassaient plus de faire du bien aux religieux. Obligatus fut forcé <le
se mettre en quête d'ouvriers, de maçons; ils travaillèrent avec une
rapidité extraordinaire; les murs semblaient s'élever sous leurs
mains comme par enchantement; la présence du bon Prêcheur exci-
tait partout l'activité et l'ardeur. Les Frères eussent été bien con-
tents de savoir ce qu'était au juste leur bienfaiteur miraculeux,
quelques-uns crurent que c'était François lui-méme, revenu sur la
terre pour prendre soin de ses enlants; d'autres en examinant de plus
près Obligatus, lui trouvaient beaucoup moins de douceur. de bonté
et (le modestie dans le regard qu'à leur saint Fondateur. Le Père
gardien se tenait dans un prudent silence; on dit qu'il avait appris
par une révélation d'en haut la vérité sur linconnu ; toujours est-il
qu'il ne disait mot.

Un jour, il lui arriva, par hasard, de rencontrer hors du couvent
Obligatus, qui venait de surveiller les nouvelles construclions ; il
cvait lhabitude de ne pas lui parler; cette fois il lui adressa la
parole pour savoir où en étaîpnt les travaux.

-Tout est fini, lui répondit Obligatus, en se cachant le visage
pour ne pas laisser voir ses yeux sinistres, brillant d'un eclat sauvage.

-Comment fini ? voilà cinq mois à peine que vous avez commencé.
-Ces cinq mois ont été pour moi cinq années, répl'qua Obligatus;

si on ne l'eût permis, tout aurait été terminé en cmqjours.
-)ieu ne fait point de miracles sans necessité, dit le Père gardien,

feignant de ne savoir rin de plus que ses autres religieux. Obliga tus
vit qu'il itait découvert, et ne voulant pas dissimuler pluslongtemps,
il se tourna vers le superieur et lui répondit avec un geste
d'impatience :

-Dieu ! ah ! oui ! c'est moi, vous dis-je, qui ai fait ce couvent, je
suis assez puissant pour cela.

-Je vous connais, répliqua le gardien, et je sais que le Seigneur
sotffre votre présence ici, je sa.s encore qu'avec votre pouvoir, vous
êtes moins puissant que notr) Père le Sraphique François.

-Lui puissant ! dit Obligatus ; oui, quand il prie ; pauvre espèce
de pouvoir. Le mien ne vient que de moi.

-Et pourtant vous êtes vaincu ; les FrèrPs sont retournés à la foi
les habitants de la ville se montrent plus dévots et plus charitables
qu'atauparavant; maintenant il ne vous reste plus qu'une tâche à
accomplir par ordre (lu Ciel, et votre malice sera encore confondue.
Allez convertir le marchand Louis; arrachez-le à l'amour de son or
là vous attend une grande humiliation.

La conversion de Louis fut la chose la plus pénible à entreprendre
pour Obligatus. Il y travailla nuit et jour, niais sans succès. Le
marchand ne pouvait refuser de le voir, puisque c'était un homme
celèbre comme prêcheur, le favori du peuple, et de plus, le confident
du gouverneur et du Sénat de la ville. C'étaient de simples démons-
trations le politesse de la part le Louis, qui supportait sa présence
et ses exhortations ; son cœur lui restait fermé et s'endurcissait de
jour en jour. A la fin il tomba malade et fut déclaré en danger de
mort par les médecins; sa femme le suppliait de penser au salut de
son àme, mais il ne parlait que de son argent et de son commerce,
re. oussant les prêtres et détournant la tête quand on lui presentait
le crucifix ; c'était un cas désespéré.
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-Oh ! si Dieu envoyait ici le Fière Ob)licatus-, dit toute o'n pleurs
la pauvre Octavie ,allez, mon cher Beppo, fidèle serviteur, faites
savoir au l)on Frère l'état de Louis ; priez-le de venir sans dill'-rer.

-Me voici, dit d'une voix sourde le Frère Obligatus, en se mon]-
trant à l'implroviste ; mautre Louis a bJesoinl de prières et de saintes
p)aroles, car son heure est proche.

Alors il déploya cette nuiacnilique éloquence qui avait captivé le
peuple pendant six mois. Il parla dle l'ùme, (le la damination, de la
mort éternelle, des: supplices du remords, du feu qui dévore ... et les
cheveux dle ceux qui I*écoutaiecnt se hierissaient sur leturs têtes.

-Cet homme, pensaient-ils, soml:'le avoir vu les choscs dont il
parle; on d!rait que ses yt:ux, ont penétré et dans le ciel et d1anis
l'enfer.

Il parla ensuite du ciel ;non d.P la jii que donne sa possessioni,
mais dle la dlouleur qu'tprouvot celuii qui, fait pour le V)5~l3,la
nerclu p tr sa faute. Il dlit les cris, les pleurs, les grincemntis (le t'litîs,
le deses loi!' des mualheur'eux qui sont bannisz diu sejour ceiestc il dlit,
et autour diu lit (lu mor'ibond on crût e:îtezî'lre lds clam,"ur. -~t -
r'ueîýsements il(i l'enter ; on comprenait ce que c'est que, tl*éîi-.- p'îiv"
.'e D:eu, suî'î'éne beauté, sulîréie verité, stiprétiin amtour qui raýSa-
sic tous les déSiîs du cSeur... :le p)erdlre, c*est perdre tout...

-Comment mon rnaitî'c p"unt-il, sanis ét le émun, cntelele. Irèr
Obligatus ? murmurait à voix basse Bopii'po our Ltus les treoiors dui
inonde, je ne voudrais lias in'exp)oser a intrille "e sur mlon lit le
moi.t.

Louis était dlans l'aiorîie: le rûle af 'xsor~tait île sa bouche :aut
moment où le prèclieur av-tit pî'unoncil les tlcii-irs mots :Perdre
lotit, il s'agita con vul sivemnent n~ rotonl)a sanîs vi'3 51I1r coi oreillpr.

-A moi, celui-ci! s'écria Oblg: us, tun voix sinistre et tricin-
pliante; -Michaël, tii es vaincu.

-Hélas ! dir~ent les assistants qui crurent le êon garé de zèl"
et de dou'eur, bon Frère. vous a ez lmtit, touit ce que vo~us pouviez
faire pour ce malhieureux ; vos- forcs_ sonit ;,pfisées;- pu'einez quelque?
r.epos.

,Ma-is pendant qu'ils pai'laint, ainsi. iPz virenit le3 fr:ie Iliutîant con-
tra un pouvoir invisible qui sein !îaitFît.i- iii de, è lu-. l)es
mots incohé-rents s'ci-îpirî l ses lé'vries

-J.- ne puis ... je ne veux pas...il est à moi, 'î-~
A!ors se tournant vers ceux: qcui reinîd)iss-aieluit litcani
-Je ne puis resistir à ctevoi\, 'lit-il, sttivtz-mi i sur lit g',anIb

place.
li s,ý prAcipita dehors et arriva sur la place. à I*eîxýroit où il avait

coutume de préche,,r le piul)le. La nouvelle de cý, qui était ari.il
avait dejà circule dans la ville.

-Le marchand Louis est iurt impénitent, les démons se sont
empamrés de son àine, se disait-on les unts aux autres ; sans doullt 1le
Frere Obligatus en a été témoin ; s*il voulait par-ler-, que dle choses
etonnantes nous saurions!

Et ainsi la curiosité, l'envie d*ent--,ndre l'éloquence bien connune
du Frère sur un sujet si cîfiravant., attirèrent, une foule imnunse.

Obligratus était là. Nous n'essayerons pas de rapp)lorter les p)arole;
qit*il Pi-ononça;- les pèchieurs se convertii-ent en croyant voir les
ablines de l'enifer ouverts sous leurs lias et les coeurs iin'liffTer3,nts
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sentirent pour la première l'ois ce que &*était que d'avoir une âme
et dle la perdre. Louis ava;i t e victime <le son avarice et de son
impiKtP, mais s5-L damnation convertit (les milliers d'hommes. Beau-
coup durent remercier Dieu d'avoir é témoin, (le ce fait terrible;
l'effroi quiil inspira leur fit fiaîire pénitence et les sauva (lun sort
semblable.

Mais voici qu'en terminant son discours, Ohlizatus, hors le lui,
dépouille son froc, te foule aux piteds tet fait entendre ces p.ti'oles etu
frémissant de rage

-Franýois, tlt trêve coniclue entre moi et toi expire! J'ai fdit ton
ouvrage êt tu es vainqueur! et vouis. lenî,le allez demain trouver le
Père gardien dles Franciscains ;il vous (lira ce que sigulilient ces
paroles, nmais vous nie reverrez jamais le frire Obligabus.

Il disparut, on na sait commé'nt, et depuis ne se montra plu,-. Son
dernier acte spemblait incompréhenisible à la foule ; la vérité se décotu-
vrit, et les esprits eii furent encoio lus înt'sde crainte. La
tradition dle en~ événemient s'et touîjourîs coiiser-vé., et dans lusieursý
villes d'Italie, comme aussi en d'uttres lpas, on raconite lpair
I*raginenit. i*li;st ui' iti, u èon prL'cIuir.

J.-JI. I:e.us.sau it'Liiiis lI'eiiilj.-Je nie zzais pachers lecteurs, si
volts connais-ez ce blaspýqhèeo dle J.-J. Rousseau contre la prière:
".Reste debout, mnon amni, tu seras toujIouirs assez petit. Au lieu
(epr'ier, travaille. La mendicité n'*est belle, ni quand elle s'adresie

à Dieu, ni quand elle s'adresse aux hxom mes."
N's-il pas Vrait (1uep nos$ impressions sur ce grand devoir dle la

p)rière ne esemben guère à celles du1 eoryphée (le l'incrédulité
contemiporaine! L ùi rueu bismnnu oos os
une granideur. Quand notre iiîne prie, il nous semnble qu'elle reli-
pult unei 'es fonctions les plus hautes (le la raison. Car proclainer

asotuveraineté (le Dieu et la dépenîdance dle lhommei c'st bien
au veux (le tout espr)iit nion prévenu l'acte. d'une raison souveraine
Mais quelle est vigoureuse et typique la réfutation du blasphèm

deo Pi>seau, par Louis Veuillot,.écr-ivaniit quelque part.. dans je nie
sasplus lequel de ses otîvraîzces

Ne .rainons pas <le nous ag-eniouiller- pour pleurer, pour prier,
pour' adorer. En ces mioiienitz-l, loin dle toucher' la terre, je sens
tomber les poids qui in*y attachent, je mie sens pousser les ailes.
Le pharisien priait dbu.Derrière lui, le publicain prosterné seC
dépouillatit (Ie sa is,ère et se préparait à prendre vol.

Quant àl ceux qui nie s'abaissent point devant Dieu, je connais
ces êtres fieis. Agenouillés ou nion, peu, imiporte, qui nie les voit
p artouit plus que courbés levant quelqu'unii ou levant quelque chose?

l1 eii a devant l'Instittut, il y en a devant les journaux, il y en a
qui se tiennent ainsi devant u-é s"

Noî'tcamr. patrons :-La Congrégation dles rites vient solennel-
lemnent, par décret, <le déclarer patrons de tous les hospices dlt
mnonde catholique les deux saints Camille dle Lellis et Je-an de Pieu:
leurs mîins seront désormnais ins,,érés <dans les Litanies des agroni-
sants après celui dle saint François d'Ass~ise.
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Succès des catholiques à Rowre: -Les catloliques de Rome ont
remporté, le dimanche 13 juin, une brillante victoire aux élections
municipales. Les dix-huit conseillers de la liste de l'Union& Ro-
mana sont élus à une grande majorité. C'est un succès complet et
qui fait honneur à la parfaite discipline et à la cohésion des catho-
liques romains.

Le triomphe électoral des catholiques romains est une affirma-
tion éloquente et incontestée des véritables sentiments de la popu-
lation romaine, de son attachement à ses vieilles traditions chré-
tiennes ; c'est aussi une précieuse garantie pour l'avenir i eligieux
et la sauvegarde efficace des intérêts moraux et matériels de la
ville de Rome.

Faut-il (le la religion :-On lit dans la Reiue Franciscuine:
On disait dernièrement, dans une assemblée, que l'humanité n'a

plus besoin de religion, qu'elle n'en veut plus. Mais le drôle qui
parlait ainsi a-t-il donc ausculté toutes los intelligences et tous les
cœurs? a-t-il séché toutes les larmes? a-t-il t-ouvé un moyen pour
calmer, avec les choses qui passent, ce 1-esoi.î de l'infini, cette soif
de bonheur qui pousse en haut nos ânt-s, elles qui ne passent pas?
a-t-il supprimé, d'un trait de sa souveraine volonté, la fin à laquelle
nous sommes appelés, pour laquelle nous avons été créés? Enfin,
l'avenir est-il écrit dans les lignes de sa main ? Allons, trève de
folie, puisque tu le veux, Tharès, mets ta foi dans ton génie imubé-
cile, ton espérance dans tes plats, va où te pousse le but de tes pas-
sions ignobles, mais laisse-nous nos douces et immortelles esp-
rances. Pour nous, philosarque, le récit du passé nous garantit
l'avenir. Les accomplissements de la prop)hétie dont nous sommes
les témoins, nous attestent ceux que nous espérons encore. Celui
qui ne voit pas l'ouvre de Dieu dans la prophétie réalisée par J&-
sus-Christ dans son église, est aveugle; qui la voit en silence, est
ingrat; qui s'élève contre, est insensé; que celui qui raisonne en
sot l'attaque, passe, iais qu'il renonce à .'espoir de la détruire. Ses
efforts ne serviront qu'à montrer sa force, partant la divinité de
édifice. A loeuvre donc, Tharès, embrasse l'homme à l'humilité

vulgaire et plate, mais renonce à me donner P'accolade.
Catholicisme aux Indes:-Le 23 juin, en a signé au Vatican le

nouveau concordat qui règle la question du droit de patronage du
Portugal dans les Indes A cet effet P'ambassadeur du Portugal
rès le Saint-Siège s'est rendu au Vatican avec tout le personnel
el embassade. Le concordat a été signé chez le cardinal secré-

taire d'Etat en présence de Mgr Mocenni, substitut de la secrétai-
rerie d'Etat, et Mgr Galimberti, pro-secrétaire aux affaires ecclé-
siestiques extraordinaires. D'après ce concordat, le Portugal con-
serve son droit de patronage sur toutes les chrétientés de fondation
goanaise et quatre évêchés entiers qui ont été évangelisés par le
siège de Goa. On croit que bientôt on organisera régulièrement
lu hiérarch:e cath,.'que dans une partie de ces chrétientés do
l'Inde où la religion est très florissante.

La vue du démon est tellement affreuse qu'on ne peut supposer au
monde rien de plus terrible ou de plus malfaisant, et qu'on ne pour-
rait la supporter un seul instant sans une assistance particulière de
Dieu.-St. Franc. Apopht. 46.
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VIE DE SAINT FRANÇOIS D'ASSISE
CHAPITRE IX

Premier chapitre général d8 l'Ordre.-Saint François et saint Dumi-
nique.-Le cardinal Ugolini.-Second chapitre général.

(1216-1219)
(Suite)

S'il est peu de scènes plus gracieuses que cellpe de la
rencontre des deux saints Patriarches, nous n'en con-
naissons pas de plus grandiose que celle de leurs adieux
sur les Collines de Roine. )ebout sur le mont Aventin,
douze siècles après que saint Pierre et saint Paul en ont
pris possession, ces deux pauvres de Jésus-Christ, un
regard vers le ciel, un autre vers la terre, conçoivent un
plan d'une audace plus qu'humaine; ils se partagent
l'univers pour le reconquérir au divin Roi. Leur ambi-
tion, comme celle des deux Apôtres, embrasse toutes les
nations; leurs succès dépasseront également toutes les pré-
visions humaines. Ils ramèneront, en effet, les peuples
sous le joug de l'Evangile, et cela par les deux foi-ces les
plus grandes qu'il y ait au monde, la science et l'amour.
Dominique et ses enfants, qui semblent tenir dans l'Eglise
militante le rang qu'occupent les chérubins dans la
hiérarchie céleste, propageront la science divine et défen-
dront la vérité ; François et ses fils, tout embrasés de
l'ardeur des séraphins, verseront dans le monde des tor-
rents de lumière et d'amour (1).

Notre Saint quitta la Ville éternelle dans le courant de
l'automne (1216), l'âme tout embaumée de souvenirs et de
consolations; et des rives du Tibre, il jeta un regard
plein d'espérance vers ce beau royaume de France dont
le seul nom faisait battre son ceur des plus douces émo-
tions, et pour lequel il se sentait un irrésistible attrait.
Qui dira les magnifiques projets qu'il nourrit alors dans
son esprit, et qui naissent comme d'eux-mêmes dans une
âme ardente, dans un cœur d'apôtre ?... Il ignorait qu'un
autre que lui devait les réaliser. Et, en effet, le carainal
Ugolini, ayant reçu sa visite à Florence, au mois de
juillet 1217, et ayant appris de sa bouche la prochaine
extension des Frères-Mineurs, le dissuada d'entreprendre
pour le moment un si lointain voyage. I Mon fils, lui

(1) Saint Thomas est la gloire de l'Ordre de saint Dominique;
Alexandre de Halès, saint Bonaventure, Duns Scot, font l'honneur
de l'Ordre de saint François.
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dit le vénérable prélat, tu peux compter sur mon dévouie-
ment. Mais ton Institut ne fait que de naître; tui sais
quelle opposition il a soulevée à la cour de Rome ; tu vas
dles &-iiîemis cachés; ta pr-ésenlc,.@ est douc indispensable
lirur consolider ton oeuvre. " L'hiomme de Dieu, toujours
humble et docile, lors même qu'il lui fallait sacrifier
~s déesirs les plus cheis, se soumit à l'autorité du cardinal,

et envoya à sa- place les Frères Pacifique., Ange et Albe.-t
de~ Pise. Pour lui, il évangélisa pirinlcipalemnent les popul-
lations de la vallée de Riéti ; et c'esýt à cette oeuvre qule
nous le trouvons employé depuis son retour de Rome,
julsque vers le milieu de l'année 1219. De temps à autre
cependant, il quittait ses travaux apostoliques, pour retour-
ner à iNotr-e-Dame-des-Anges se retremper dans la prière,
pour prendre -soin dI ses Frères et des Novices, ou pouri
visiter les nouvelles fondations.

Le fait le plus important de cette époque de sa vie, ce-
lui '.jui était l'ob jet de ses plus constantes préoccupations,
c'était la tenue du second, Chapitre-généraU, dont il avait
fixé l'ouverture au iouir dle la Pentecôte de1~ne1219.
l)ès les premiers jours du mois (le mai 119 il se rendit
à P>érouse, Où se trouivait alors le Cardinal Ugolinii, afin)
de concerter, avec lui les mnesures à prendre dalis le cours
(je Cette asnbéplîir.Saint Dominique assistait à
la cou fereî?ce. '1'rouvez-vous bon, k ni' demanda entre
allire-. chlo::us le cardinal Légt que quelques-uns de Vos
disciples soient élevés aux dignités ecclési asti qules?
Les deux patriarche,- doiuiîèîent, la mnénie réponse. "I (a
.")i, dlit saint Donîjuliqute,.je ne connais lpas de plus granid

honneur que oetele.s porteurs (le la l<a oIe divine et les
boucliers (leý la foi. Laissez donc les Frùèr:'s-Prèclienur
dans leur voctationi." ".Monsieur, dit, à son tour saint
Fýiautlçoi:s, n,'.S enfants s'a*zppellen t FLs-ierparce
quî1ls occuflllt le derie i.Ži r dans l'Ezlise. Cest là
leumr poste d'honneur; gardez-vouls donc Mien de les en,

an i-ier susprétex te de les faire monter plus hiaut.
Le eîinlne partagea p.oint leur sufitient.; niais leur
esprit d'abnégation n"rni fut pas uloins pour' lui un sujct
de grande édification.

Au rapport du Fr-ère Léon, qui accompagnait son bh n-
heureux I>ère, il fut atuý,si question, dimls cette enitrevue,
de fondre les deux Ordres eîî un seul ; mais le séraphique
Patriarche s'y opposa. 4-La volonté (le Dieu, dit-il, c'e!st
qu'ils dlemeurent -zéparés, afin que chacun puisse ecm-
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brasser à son gré l'une ou l'autre des deux règles." Domni-
nique le pria alors de lui donner au moins, comme sym-
bole de la charité fraternelle qui les unissait, eux et leurs
familles spirituelle., la pauvre corde qui lui ceignait les
reins. " Je la porterai toujours, lui dit-il, sous nia robe
blanche." François refusa longtemps par humilité,
mais la charité (u pieux solliciteur finit par l'emporter.
Telle fut l'origine d'une dévotion ;qui se répandit prompte-
ment par toute l'Eglise, et que Sixte-Quint, de iOrdre des
Frères-Mineurs, érigea trois siècles plus tard en archi-
confrérie, sous le nom d'Archiconfriric du Curdon de saint
François (1)

Après avoir réglé les affaires de l'Ordre, de concert
avec le Cardinal-protecteur, notre saint prit con-é de ses
deux amis, et revint à Notre-Dame-des-Anges. En route,
il eut un suave entretien avec son compagnon sur la
vertu d'humilité Chères brebis du lhon Dieu, lui dit-il,
le jour du Chapitre approche; or, il me semole que je ne
serais point un vi ai Frère-Mineur si, entendan t nos Frères
mue déclarer qu'ils ne veulent plus avoir à leur tête un
ignorant et un pécheur comme moi, je n'écoutais ces
injures avec une parfaite sérénité d'aine, et ne me réjouis-
sais d'ètre déposé (le ma charge. Sache-le bien, Frère
Léon, les postes supérieurs sont souvent une occasion de
chute, et renfer ment ioujours une responsabiiité redou-
table, tandis qu'il n'y a qu'à gagner dans les humiliations
et dans l'état de simple sujet. " Belles paroles, où l'âme
de François se peint comme dans un miroir ! Plûtau ciel
que les hommes tentés d'ambition les eussent toujours
de'.ant les yeux! Que de désenchantements, de crimes et
de remords ils épargneraient à leur vieillesse!

Enfin l'époque du Chapitie-génêral arriva : c'était le 26
mai -1219, journée a Jamais mémorable, et qui a laissé
une trace lumineuse dans les annales de l'Ordre séra-
phique. En ce jour-H, tout invitait les Frères à l'allé-
gresse: l'Eglise célèbrait la solennité de la Pentecôte, et
avait pris ses ornements de fète ; la nature, elle aussi,
avait revètu sa plus riche parure du printemps; l'air
était frais et pur; le soleil se levait :-ndieux et, plein de
majesté sur le sommet des Apennins, et versait des tor-
rents de lumière daus la vallée de Spolète. Le voyageur
qui fût descendu d'Assise à cette heure matinale, eut
pu contempler un spectacle peut-ètre unique au monde:

(1) Bulle lu 19 novembre 133.
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des centaines de canemis'élevant dans la p!laine, et des
millier-s dce Religieux réunis aiutouri du modeste sanic-
muaire (le la Portioncule !A les voir recueillis commev
des anges, le front incliné comme 5:ous un souiffle divin,
il eût natureilemnt supposé qu'il se passait quelque
chose dêrug ans cette char»Ale, et il ne se fût point
trompé. Quelle steènt? en efff"i ! Lc2 cardinal Ugroliiui,
debout suir le., marches dte l'autel, o11!fciant po i i 1calf.,-

meint; Franvi-os assistant au sinjt ïsacr-ificze avec c."
mille Je ses Prèrcs, et Dominique avcsept do ses dlà-
cijîles ili le 1,s Z11nge0s montant vers le tnedu Père é te-

MAe 1*10111 Luii offrir le dag(e la Victime sans tachc tini>
811C les Plriteraîs tiShilfOet ili.St*endtamît enlsuite vrs
la terre L'larre )-l ois et ehndîios;enfin, ~'t

le cielai tent f auxjariJre dQs w res de êu-hst
q mell sii~'.o!!C 10 ~ os et eOmiln ell 1 11101rpos *1itw

Ill,-iît le ;marla mi lifeui de tli1t (pli tire q i ttIASte*it
e t J'a 1*-li I ilut i- 's

A i rès la m.siI'Crin!poeîurouvrit OP-
fl-,1ellivwz 1.- haîtr'et le pr'îua L oir.. il e:ti

MIf meilil iér;l armi ' l'ts iî ri'Vliîe les lioîîx-
breuse pl4.1Iiu5ds oit c fIss.h i ni in
ge; Imit dan laplaux ostl' rbne efeilaz et de3

nattu's 421. Il *strouva ase-lspa'gonues do, soixmîîl
out do' cenit, rau'oi1l;ui lf*. joi.5 vt Ies :soiill-aic-es (le leur
apt»toli. sf i ; n ols uns aux mautres les (Ouvre.; de
leur luPéeiîu nir oul Iles jîodge lq'ils avaieuîf.
op-érés et 011 ion. et s5" irepul'talt cc iii)t. des: disî:ifles ac-

Noi re-Seiîglri enl r, ;u î'Ittumr d.è lour peir is
Les démions înmsnous eb~sa'n n son nom13.
A cette viié, le vémrahie vieill.trd s'écria dans soei

a1dmiration, v-olme auitrefois le pua. l u.jacob: 'rrs
Mineurs, en vér-ité, (evst ici le cWimatp dc Dieu 14-." C'ctai tL
en effet l'armée d'élite dui grand Roi, armée pacitique et
conquérante, sa ares etLoie-usmt, lîrb.d'
discipline ett d'héroïsme, à laquelle on pouvait apqe

<I>Est-ce au Chapitri, îes N:îtiecs qu"il ti.csi uvi¶çinq ilj Fèe
èu pîlus tard ? eaint IDomnique y zî-t-il aý-sité, oi bleu àa quel-Ilux:
autre? Ces ileu\ points son, toujours eutlitie -~Ats''
kUiti1. pensent qu'il y a eui une tr.anslioeiliiu ili date. Dants le uî,

litu>s avions -t:tivi vaiilîme.
2s De là lo% nomn de Chaptitre des Nattes.

SLic, <.

i <u'f., \N\11.
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ce mot des Saintes Ecritures: " Que tes pavillons sont
beaux, ô Jacob! Que tes tentes sont belles, ô Israël!"
François, levant vers le ciel un regard plein de recon-
naissance, et remerciant le Seigneur d'avoir multiplié ses
fils comme les grains d. sable de la mer, laissa tomber
de son cour et de ses lèvres quelques paroles brûlantes,
qui ravivèrent dans l'dime de ses disciples l'amour de
Dieu et de leur vocation, le zèle des âmes et le dévoue-
ment à l'Eglise romaine. lMes Frères, dit-il en termi-
nant, nous avons promis de grandes choses; on nous en
a promis de plus grandes encore. Gardons les unes, sou-
pirons après les autres; le plaisir est court, la peine est
éternelle; les souffrances sont légères, la gloire est
infinie. Beaucoup d'appelés, peu d'élus: tous recevront
ce qu'ils auront mérité."

Des esprits timides auraient pu se demander: " OÙ
prendre des vivres pour nourrir tant de personnes (1)? «
Le saint Patriarche et ses enfants n'eurent point de ces
doutes ni de ces inquiétudes. Ils étaient là, dénués de
tout, mais remplis de confiance, attendant du Créateur,
comme les oiseaux du ciel, leur nourriture de chaque
jour; et la Providence ne leur manqua point. On vit
accourir d'Assise, de Pérouse, de Foligno, et mème de
Spolète, des homnies de toute condition, clercs et laïques.
chevaliers et gens du peuple, qui, nin contents d'apporter
aux pauvres de Jésus-Christ toutes les provisions néces-
saires, poussèrent la charité jusqu'à vouloir les servir de
leurs propres mains. Ces secours durèrent autant que le
Chapitre.

Une foule de personnes étaient venues par pure curio-
sité, attirées par la nouveauté du spectacle : Dieu en
profita pour toucher leurs cœurs. Parmi tant (le visiteurs,
les uns étaient surtout frappés de la vie austère et dure
(les Frères; ils se disaient :" Voilà qui nous montre bien
que le chemin du ciel est étroit et qu'il est difficile aux
riches d'entrer dans le royaume de Dieu ! Nous nous
flattons de faire notre salut, sans rien nous retrancher de
nos aises ni des délices du siècle, tandis que ces bons
Frères se privent de tout et tremblent encore. Nous
voudrions mourir comme eux; mais nous ne voulons pas
vivre comme eux: et cependant., on meurt comme on a
vécu." Les autres observaient plutôt la céleste expres-

(1) Joan., vi.
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sion de leur physionomie, le praeieux sourire de leurs
lèvres, leur empressement à se rendre de mutuels services,
la paix divine qui se reflétait dans la douce lumière de
leurs regards. "' Ce sont des anges, pensaient-ils ils ne
touchent la terre que par les extrémités des pieds ; mais
déjà leurs pensées et leurs affections sont dans une autre
patrie. Qui nous empèche de partager leur bonheur?
Et bon nombre d'entre eux ils étaient plus de cinq cent),
vinrent se jeter aux rieds de François et lui demander le
saint habit de la pénitence. Cest ainsi que la bonne odeur
des vertus des Frères re.mplissait toute la vallée de Spolète,
et y produisait des fruits de vie.

1 est bon de remarquer ici qu'autant le saint fonda-
teur était ami de la simplicité, autant il était ennemi de
l'exagération. Ayant appris que plusieurs de ses disciples
se livraient à des mortifications immodérées, il ordonna
d'apporter en présence du cardinal tous les instruments
de pénitence. Le nombre des cottes de mailles et des
ceintures de fer dépassa cinq cents. Franvois interdit
sévèrement ces sortes de macérations. les jugeant préju-
diciables aux exercices spirituels et à la pratique des
bonnes couvres. O heureux tinmps où l'on avait de telles
fautes à reprendre !

Le renouvellement de l'esprit religieux l'accroissement
de la ferveur et la conquète de nouveaux disciples ne
furent pas les seuls résultats du Chapitre des Nattes. On
y dressa trois statuts fort importants, qui fixèrent les
glorieuses destinées de l'Ordre. Les voici : Io " Tous
les samedis on célébrera dans tous nos couvents une messe
solennelle en l'honneur de la Bienheureuse Vierge Marie
Immaculée. " Par cette prescription due à l'initiative du
séraphique Patriarche, l*Ordre des Frères-Mineurs <et c'est
là sa gloire et peut-ètre la raison de son existence) prenait
Marie Immaculée pour sa protectrice et sa patronne. et
se déclarait, six siècles à lavance, le héraut du grand
dogme de l'Immaculée-Conception. On sait le fait ; mais
qui nous en expliquera la cause ? Qu'un homme peu verse
dans les Saintes-Lettres, le pauvre d'Assise en un mot,
jette tout d'un coup comme une gerbe de lumière sur
une des vérités les plus longtemps voilées de la Religion
catholique, qu'il la montre aux peuples en la faisant passer
dans les traditions privées et dans le culte public de toute
une famille religieuse, qu'il donne ensuite la raison du
mystère, en posant devant ses fils ce principe inébranlable:



Ne craignez point d*attribtier à 'Marie tout ce qui ne
répugne pas à sa dignite de Mère de Dieu, " est-ce là un
prodige hutmainemnentexplicable, et ne faut-il pas admettre
avec un savant de Sienne, de l'Ordre des Frères-Prôcheurs,
que la théologie de et- saint homrme, porté sur les ailes
de la pureté et de la contemplation, s'élevait comme un
aigle dans son vol, et qu'il l'avait puisée tout entière dans
ses comm unications surnaturelles avec IlEspri t-Sait ?
Dès lors, instruit par' ce Docteur des docteurs, assuiré de
la place que tient Marie dlaits le plan divin, François pou-
v-ait-il mieux faire que de léguer cette vérité à ses en faits,
comme le plus précieux tr-ésor dle leur héritage .9 soli
espoir ne fut point trompé;, ses disciples défendirent et
ropagèenit la doctrine de Plmmaculée-Concept. avec une

fidélité qui ne s*est.jamnais démentie, et. ils se l'appropriè-
rent il tel point qu'on l*appelait '- la thèse franciscaine.

De soni côté, la Reine du ciel semblait prendre plaisir
à se susciter dans l'Ordre une légion de docteurs et d'apô-
tres qui fussent capables d'assurer le triomphe de sa cause,
et l'on vit, sous son1 inspiration. les Bonaiventture (1) les
Antoine dle Pacloue, les l)uns Scot, les Barnairdin de S.,
les Léonard dle Por-t-Mýatiun ce, les Thomias dle Charmes et
les d'Argentan, dc]-iendre tout* à tour, dans la lie, L-tA~
faire honneur dl'éîre les cho'valii'rs de ;iie Il serait
trop long de dérrtoute's les phiases dVune lutte six fois
séculaire ; mais il va deux événements que nous ne
p1ouvonS ~s sous- sili-nce, parce qu'ils sont. la consé-
ituence logiquei dut pr-inc(ipe l'osé parl*in Fran çois :c'est
la fameumse victoire de Dns&- au xîve siècle, et la1 pro-
1mulg1alion dli dogmle au ix'

Oni sait la dlivis:ioni qu i reguiaiL t au moyen iâge enture les
deux écoles, liîzs Doinlicailàs Pt, les Franiciscains, ausut
(le lmncleCueio.Pour mnettre fin à de-., débats
î'arfois trop psinsle pape Bonoit 'X ordonna, en
.13(14 une discussion pîublique à F*Univers..ité (le Paris.
Dons Scol fut charg ,éî1.ar-le Général des resMnu,
le père Gouz7alve, dle représenter l'Ordre a co tournoi d'vin
nouveau reiire. et d'y soutenir la t.iaditionnelle et. piouse
cr*oyanlce des Franticiszcains : et il vint dans ce, but oeO0.-for-d
a Paris. Après s*être prépar'é fi la discuss4ion par la ine; raitic,

Le )"c'~~r ~?a~miqu?,aja~savoir* ensp'izgu da-ns ses, cours
publIics fille Mani V1;liL pas ex-1nplte, (te ta tache enctivdlce, r-evint.
alux iiailtiois d-! ris-e dans secs p'rédicatio~ns et dans lezs or-J
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le jeûne et la prière, il se rendit à l'Université.e Il ren-
contra sur sa route une statue en marbre de la très-sainte
Vierge, qui décorait le portail de la Sainte-Chapelle, et
la salua par ce verset de la liturgie catholique ; " Agréez
que je vous loue, ô Vierge sainte, et donnez-moi la force
de vaincre vos eiemis." La statue inclina la tète, comme
en signe d'assentiment, et depuis elle garda toujours cette
attitude. Arrivé à la Sarbonne, Dans Scot se trouva en
présence d'une assemblée imposante et d'adversaires
dignes de lui. Les Frères-Précheurs développèrent deux
cents arguments, qui tendaient à démontrer que Marie
était comprise dans le décret de l'anathème originel. Le
jeune Franciscain écoutait, calme, recueilli. Lorsqu'ils
eurent fini de parler, il se leva à son tour, reprit les deux
cents arguments dans le même ordre qu'ils lui avaient
été proposés (ce qu'il est diflicile d'expliquer sans une
assistance miracuileuse desa proter·rice), et les refuta tous
avec une éloquence irrésistible. 1 *Université, aussi bien
que les Légats du Souverain Pontife, le couvrit de ses
applaudissements, lui décerna le t ire de Docteur subtil (1),
et statua qu'à l'avenir, elle célébrerait tous les ans la fête
de l'Immaculée-Conception. Un siècle plus tard, la Sor-
bonne décida qu'elle ne conférerait plus le grade de Doc-
teur, avant que le candidat n'eût prêté le serment de tou-
jours soutenir la grande prérogative de Marie. Mais
l'heure n'était point encore venue pour le Saint Siège de
prononcer un jugement irrévocable. Il était réservé à
ces derniers temps d'assister au glorieux dénoûment de
cette lutte théologique. Le 8 décembre 1854, jour d'éter-
nelle mémoire, un pape du Tiers-Ordre séraphique, l'in-
mortel Pie IX, posait au front de Marie le plus beau
diamant de sa couronne, en la proclamant Immaculée
dès sa conception ; et dans ce moment solennel, par une
insigne faveur, il permettait aux deux Généraux des
Frères-Mineurs de lui présenter un lis d'or et un lis d'ar-
gent : c'était la plus belle récompense dont il pût honorer
le zèle de la famille franciscaine à publier les grandeurs
et les priviléges de Marie.

(A continuer)

Ce n'est que par le pauvre que nous pouvons offrir quelque chosp
à Dieu, qui a besoin du pauvre pour solliciter de nous.-S. Fran-
çois. Petits Sermons, iij.

(1) Subtil signifie ici perspicace.



DEVOTION AU SA@REi GtEH DE JESUS

APOSTOLAT DE LA PiRIÈ-RE

DUI u COEURl DE Éu

.'rcnongéérahe pwo, aoilU 18-6, désignéec par S'jfl i. b. (?qrdliiai-
I'ré/ùc île 1& Pi-olaogt»de, ci béic par Sei Saiffêle 'n X1/Il:

Les âmes en ëtzat <le p£cliéi utorte1

C2 sei-ait pouir nos yeux le plus triste des spectacles,
s'il nous était donné d'emb)rasser d'un regard. dans la lu-
mnière divine, l'immense multitude des aines actuellement
en] état de péché mortel. %Si l.'on a raison, en effet, de
gémir à la vue d'un temple de DiEu dêésollecié de son culte,
que dire de tous ces temples vivants d'où le péché se plait

expulser DIEU même, pour les changer en un réceptacle
Je fangecs et d'immondices ?

Ce mnonde invisible dle l'âme, ravagé à l'aurore des
temps par le péché d'origine, l'Homme- iEu l'avait res-
tauré dans le sang de son Coeur et en avait fait un vrai
ciel. Pourquoi faut-il que le péché miortel le transforme
en une sorte d'enfer, au centre duquel il érige uit second
calvaire pour -y clouer de nouveau JÉsLis à la croix, et
rendre ainsi stérile, autant qu'il est en lui, l'effusion su r-
abondante dii sanc aldivini?

Elle n'est pas seulement blessée, l'âme gravement cou-
pable -elle est morte, car elle a perdu DiEu, sa véritable
vie. Ne serons-nous donc pas touchés des plaintes doulou-
reuises (lu CSuî.r de JÉsus, '- qui a tant aimé les hlommnes,"
qui a tant fait et tant souffert pour chacune de ces âmes
mor-tes à Dîmnu, et qui ne cesse de lutter mystérieusement
encore sur l'autel en leur faveur, afin de les s-)ustraire à
ce tyran de mort?

En présence des sociétés maçonniques et de l'eng,,reniage
maudit de leurs degrés ou de leurs grades, qu'il nous soit
permiis de signaler notre sainte Ligue comme offrant au
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Zèle, ponr le sauvetage des pauvres pêcheurs, une salu-
taire échelle de résurrection et de salut.

La simple offrande de la journée au sacré Cœur, acceptée
par des chrétiens encore faibles et impuissants à se vain-
vie, mais qui gardent toujours un reste de foi et de bons
désirs, prépare sonvent, en un milieu coupable, bien
des retours. On obtiendra bientôt d'eux cette humble
dizaine du Rosaire qui fait intervenir expressément, dans
ce grand travail de conversion, la reine de la Mère de toute
miséricorde. Le spectacle touchant des communions gé-
nérales d'ho»mes a plus d'une fois achevé l'ouvre, en atti-
rant à la Table sainte des âmes qui en avaient désappris
le chemin. Et les convertis de l'Apostolat ne sont pas les
moins ardents à faire ensuite, à leur tour, office d'apôtre.

Telle est la gráce insigne que nous allons demander,
par l'intercession de MAnREldurant ce mois spécialement
consacré à son Cour de Vierge et de Mère. Nous la de-
manderons pour tous les pécheurs, sans doute, mais sur-
tout pour ces nobles oeurs, capables de grandes choses,
qui, une fois convertis, font la consolation de la sainte
Eglise, en renouvelant les merveilles (les Paul et des
Au gust1i n.

PRIÈaE QUOTIDIENNE PENDANT cE MoiS

Divin Cour de Jésrs, je vous olffr, par le Coeur imma-
culé de MARIE, les prières, les ouvres et les souffrances
de cette journée, ei réparation de nos offenses et à toutes
les autres intentions pour lesquelles vous vous immolez
sans cesse vous-même sur l'autel.

Je vous les oifre, en particulier, pour tant d'âmes pé-
cheresses éloignées de vous,afin que votre grâce les ra-
mène, que votre sang les purifie, et que votre miséricorde
les sauve à jamais.

E.lILE RÉGNAULT.

Quand vous voyeI un pauvre, voyez-y comme dans un miroir
Not- Seigneur Jésus-Christ et sa Mère, qui vécurent Fun et 'autre
dans la pauvreté. De même, à l'occasion des infirmes, considérez
les infirmitês dont Il a bienî voulu se chxarger.-St. François. Entret.
fam. xxv.

-O Dieu! vous étes notre foi, notre < sp'rance et notre charité.
-St. Fra-içois. Louianges diu 7rès-Ilaiut.


